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Prologue
Rien n’aurait pu préparer Avery Cooper à servir un argumentaire de vente à un fantôme, même pas son MBA à Harvard. Vraiment pas, songea-t-il en pénétrant dans la pièce de la tour où l’esprit de la légendaire star hollywoodienne Hattie Haworth avait résidé plus de quarante-cinq ans. Il ne lui restait plus qu’à improviser l’« entretien » de bout en bout.
Il rajusta le nœud de sa cravate et prit une profonde inspiration. Il dirigeait le Haworth House Hotel pour les sœurs Brightman depuis un peu plus d’une année et, dès son entrée en fonction, il avait été averti que le fantôme de la star hantait les lieux. Selon la légende, elle s’était réfugiée à Belle Island après avoir vu sa carrière et son mariage sombrer simultanément à Hollywood, et elle s’y était fait construire un nouveau foyer.
Elle était apparue aux trois sœurs dans cette même pièce. Sa meilleure amie et colocataire du temps de l’université, Jillian Brightman le lui avait appris lorsqu’elle lui avait proposé la direction de l’établissement.
Cependant, même une douzaine de fantômes n’auraient pu le décourager d’accepter cette offre, pas après que Jillian lui avait expliqué ce que les sœurs Brightman — Naomi, Reese et elle — avaient en tête. Aujourd’hui, le tableau qu’elle lui avait brossé d’un petit hôtel de charme sur une île au large des côtes du Maine était devenu réalité.
En cette fin de journée, le soleil entrait à flots par les fenêtres circulaires et on entendait à peine le fracas de la mer sur les rochers en contrebas. Pendant les travaux de rénovation, la salle de la tour avait été transformée en bureau-salle de repos privée, et les sœurs y travaillaient quand elles étaient là. Cinquante-cinq ans plus tôt, c’était ici, dans ce boudoir, que Hattie et son amant, un homme du village, avaient vécu leur amour et réalisé leurs fantasmes pendant presque une année.
Mais ce n’était pas pour remuer de vieux souvenirs, aussi charmants fussent-ils, qu’il était venu ici. Qu’est-ce qui n’allait pas chez lui ? s’interrogea-t-il, rembruni. Il n’était pourtant jamais à court de mots, et Hattie avait déjà prouvé qu’elle l’aimait, lui, autant que les trois sœurs. Non seulement elle était intervenue énergiquement lorsqu’il s’était agi de sauver les vies de Naomi et de Jillian, mais elle avait permis que chacune à son tour rencontre l’amour de sa vie en satisfaisant leurs fantasmes les plus secrets.
C’était justement de fantasmes qu’il voulait parler à Hattie. Il alla donc se planter devant le grand miroir biseauté au cadre doré, mais eut beau le regarder, il n’y vit que son propre reflet — un homme grand et bien bâti, à la peau mate, approchant de la quarantaine. Sa grand-mère aurait approuvé son choix de vêtements — cravate, chemise et costume, le tout dans un camaïeu de gris. Mamie Cooper lui avait toujours inculqué l’importance d’être bien vêtu.
Pourvu que Hattie pense la même chose ! Même si, pour l’instant, il n’en voyait aucun signe dans le miroir. Les trois sœurs affirmaient y avoir aperçu un reflet de Hattie Haworth. Naomi et Jillian prétendaient même avoir pu mener une sorte de conversation à une voix avec elle.
Il tripota encore une fois sa cravate. La dernière fois qu’il avait été aussi nerveux, c’était le jour où il avait soutenu sa thèse à Harvard…
— Hattie, je m’appelle Avery Cooper, mais vous avez dû me voir assez souvent dans le coin, se lança-t-il.
Il sut tout de suite que ce n’était pas ainsi qu’il devait s’y prendre. Il ferait mieux d’en venir au fait.
— Je suis venu vous parler d’une idée que j’ai eue. A propos de votre boîte à fantasmes et de Reese.
Il plissa les yeux. Etait-ce un infime éclair lumineux qu’il venait de capter dans le miroir ?
— Jillian m’a raconté comment elle a découvert votre pièce secrète et ce carton à chapeaux qui contient les fantasmes, et comment ses sœurs et elle en ont tiré une enveloppe, la nuit où elles ont acheté Haworth House.
Il marqua une pause. Rien, dans la surface réfléchissante. S’était-il fait des idées ?
— D’accord, tout cela, vous le savez. Mais ce que je voudrais vous dire, c’est que je pense le plus grand bien des deux hommes — Dane et Ian MacFarland — avec lesquels Naomi et Jillian ont noué une relation à la suite de leurs fantasmes.
C’était la pure vérité, Dane et Ian étaient parfaits pour les deux sœurs. Maintenant, si Hattie pouvait distiller un peu de sa magie sur Reese…
Ah ! Cette fois-ci, il fut certain d’avoir vu un infime chatoiement de lumière. Juste un instant, mais ce fut suffisant pour lui donner un petit coup au cœur.
Il considéra qu’il avait capté son attention et qu’il ne lui restait plus qu’à lui vendre son idée.
— Voici ce que j’ai pensé : Reese est un chef de premier ordre — c’est elle qui a conçu tout le menu de l’hôtel. C’est aussi elle qui a dessiné la cuisine. Elle est tellement bonne que le pilote qu’elle a filmé pour une émission de cuisine à Los Angeles vient de se vendre pour treize épisodes.
« Droit au but, Avery ! » s’enjoignit-il.
— Seulement, ça fait un bon moment qu’elle n’est pas revenue à Haworth House. D’accord, elle a déménagé toutes ses affaires ici, mais elle ne s’est pas vraiment installée. Elle prétend qu’elle a trop de travail mais, même maintenant, elle se terre à Los Angeles alors que les tournages de la série se sont arrêtés.
Il se rapprocha du miroir.
— Je me demande si ce n’est pas cette enveloppe qu’elle a tirée de votre boîte à fantasmes qui la panique. Et puis, il faut être deux pour réaliser un fantasme. Peut-être que si j’en avais tiré un moi-même, ça me rendrait un peu nerveux, moi aussi.
Il fit une pause pour reprendre son souffle, et fut presque persuadé d’avoir entendu un bruit. Un rire ?
— Eh, ne vous faites pas d’idées ! s’écria-t-il en levant les mains. Le truc des fantasmes ne me choque pas, c’est juste que ma compagne et moi sommes très heureux.
Rien.
— En fait, j’aimerais bien que Reese soit aussi heureuse que ses sœurs, reprit-il avant de s’éclaircir la gorge. Et ce n’est pas le cas. Je crois qu’elle a juste besoin qu’on la pousse un peu, et vous êtes la seule personne de ma connaissance à pouvoir le faire. Alors, j’ai eu l’idée d’organiser un week-end pour célibataires ici, à l’hôtel, un week-end incluant des activités telles qu’un pique-nique sur la plage, une randonnée, de la voile, afin que les célibataires puissent se rapprocher selon leurs intérêts communs. J’en ai un peu parlé à Reese et l’ai convaincue de la nécessité de sa présence. Ses sœurs et leurs fiancés sont en voyage, et au moins une des propriétaires doit être sur place, lui ai-je dit. Eh, je l’ai même persuadée de faire une petite démonstration de cuisine à main levée pour les amateurs, dimanche après-midi.
Il se tut, le temps de reprendre son souffle.
Il n’y eut plus dans le miroir ni lumière ni rire. Pourvu qu’il parvienne à lui vendre son idée ! Toutefois, il n’avait pas encore abattu sa plus belle carte.
— Une fois qu’elle sera là, je me suis dit que ce serait à vous de prendre la relève, comme vous l’avez fait avec Naomi et Jillian.
Il inspira à fond, et relâcha sa respiration.
— Mais voici ce pour quoi je suis venu vous voir.
Rien.
— Je veux me servir de votre boîte à fantasmes comme argument marketing. Nous donnerions une réception le premier soir et permettrions à tous les célibataires qui le désirent de tirer une enveloppe de la boîte. Peut-être que personne ne le fera, vu que seuls les gens du coin sont au courant, pour la boîte à fantasmes. Mais quand je me suis dit qu’il faudrait attirer Reese ici afin que vous puissiez vous occuper de son fantasme, j’ai pensé : Pourquoi ne pas le proposer à d’autres ? Et puis… advienne que pourra ! conclut-il en agitant la main.
L’espace d’un instant, rien ne bougea autour de lui. Puis, reflété dans le miroir, il vit un panneau s’entrouvrir derrière lui.
La pièce secrète.
Il avait entendu Naomi et Jillian en parler, mais il ne l’avait encore jamais vue. Il pivota sur lui-même et se dirigea vers l’ouverture. Sur le sol, il découvrit un carton à chapeaux, qu’il souleva et apporta devant le miroir.
Sur le couvercle, il lut : Boîte à fantasmes. Attention ! Celui que vous choisirez deviendra réalité.
Les sœurs lui avaient parlé de l’avertissement, mais le fait de le lire de ses propres yeux fit remonter un petit frisson le long de sa colonne vertébrale.
— Ceci n’est pas pour les cardiaques, dit-il en reportant les yeux sur le miroir. Mais j’en déduis que j’ai votre accord.
L’espace d’un instant, il eût juré entendre plus fort le fracas de l’océan. Puis il vit deux images prendre forme dans le miroir — une femme aux longs cheveux bouclés et cuivrés en robe blanche et un homme grand aux cheveux clairs debout près d’elle, sa main dans la sienne.
Tous deux souriaient.
Longtemps après que les images eurent disparu, Avery garda les yeux rivés sur le miroir.



REESE

1.
Jeudi matin,
un jour avant le Week-end Célibataires
Reese avait fait le vœu que ce jour marquerait un tournant décisif dans son existence et que désormais elle prendrait sa vie en charge.
Enfin, c’était le plan, songea-t-elle en descendant de son van devant Haworth House. Elle mit sa main en visière et leva les yeux vers la tour, dont ses sœurs et elle avaient fait leur foyer. Un foyer où elle avait déménagé toutes ses affaires avant de permettre à un fantôme de l’en chasser.
Oh, ce n’était pas de Hattie Haworth dont elle avait peur, et elle savait même qu’elle devait une fière chandelle à l’ex-star du muet, qui avait sauvé la vie de ses deux sœurs et leur avait permis de rencontrer l’homme de leur vie, Dane et Ian MacFarland. A vrai dire, ce qui l’avait empêchée de s’installer définitivement à Haworth House, c’était le fantasme qu’elle avait pioché dans la boîte à fantasmes de Hattie allié aux talents d’entremetteuse de cette dernière.
Eh bien, ça allait s’arrêter. Elle avait à présent vingt-quatre ans, et son modus operandi était sur le point de changer. Reese Brightman en avait fini de fuir. Fini de laisser les gens qui se souciaient d’elle lui faciliter les choses.
Car, jusqu’à présent, c’était toute l’histoire de sa vie. Cadette de la famille, elle était encore bébé quand leur mère était morte et que leur père les avait laissées aux bons soins des bonnes sœurs d’un pensionnat catholique dans le sud de la France. Quand lui aussi était mort, six mois plus tard, les religieuses avaient pris leur éducation en charge. Les gens avaient toujours pris soin d’elle, ils lui avaient facilité la vie en éliminant tous les obstacles sur son chemin.
Dorénavant, elle allait gérer elle-même ses propres problèmes. Et, en tête de liste, elle allait s’occuper de ce fantasme imbécile qu’elle avait tiré de la boîte de Hattie. Lorsque Avery l’avait appelée pour lui demander de l’aider à organiser un premier Week-end Célibataires à l’hôtel, elle avait sauté sur l’occasion : c’était le coup de pouce dont elle avait besoin pour se lancer.
Et puis, aussi, ça ne lui ferait pas de mal de se tenir loin de Los Angeles et de ses problèmes. D’ailleurs, le seul fait de repenser aux deux lettres anonymes qu’elle avait reçues ce dernier mois suffit à lui nouer l’estomac de peur. Une peur qu’elle repoussa aussitôt sans ménagement. Elle n’était pas une poule mouillée. Ces lettres, elle aurait tout aussi bien pu les ignorer, si elles n’avaient pas été accompagnées par une rose noire. C’étaient les roses qui l’avaient terrifiée.
Ensuite, il y avait le producteur de ses émissions de cuisine télévisées, M. Mac Je-n’arrive-jamais-à-me-décider Davies qui, après avoir tourné trois pilotes différents, tergiversait toujours sur le choix du décor des treize épisodes à venir. Selon son agent, le personnel de Davies recherchait encore des emplacements, et le tournage était suspendu tant qu’il n’aurait pas déniché le décor de ses rêves. Et c’est elle qui devrait être patiente…
Bizarrement, elle l’était. Ce qui n’était pas dans sa nature, mais cette émission était la chose la plus énorme qui lui fût jamais arrivée. Ce qui la contrariait, c’était que ce M. Davies ne lui eût jamais demandé son avis. Chaque fois qu’elle avait tenté de prendre rendez-vous avec lui, il avait refusé de la recevoir. Et elle, elle l’avait laissé s’en tirer comme ça ! Tout à fait digne de l’ancienne Reese Brightman, se dit-elle en fixant la tour.
— Votre bagage, Miss Brightman.
Reese détourna les yeux pour regarder le jeune homme qui l’avait accueillie au débarcadère du ferry.
— Aimeriez-vous que je l’emporte dans le hall pour vous ?
— Non, je vous remercie, Larry. Je peux m’en arranger, dit-elle avant de sourire devant l’air surpris de celui-ci.
Elle n’était pas encore prête à entrer et à parler avec Avery qui, à cette heure, devait se trouver dans les parages.
D’abord, elle allait devoir rassembler ses pensées et avoir un petit entretien avec Hattie. Dès que le van disparut, elle descendit l’allée, jeta un coup d’œil alentour puis sortit une enveloppe de parchemin de sa poche. Elle reporta les yeux vers les fenêtres de la tour.
— C’est à cause de toi que j’ai évité cet endroit comme la peste.
Les mots n’étaient pas plus tôt sortis de sa bouche qu’elle se sentit honteuse de les avoir prononcés.
— O.K., O.K., ce n’est peut-être pas entièrement ta faute, marmonna-t-elle.
Elle avait eu un planning très chargé, entre la fin de la tournée de promotion de son livre de cuisine et le tournage des trois pilotes pour M. Jamais-content Mac Davies.
— C’est en partie à cause de mon génial producteur. Dans le premier pilote, j’étais une chef pâtissière française et tout le décor était rose. Beurk ! Et puis il a changé d’avis et m’a transformée en femme au foyer complètement écervelée qui s’obstinait à décorer les plats les plus banals. Double beurk !
Elle fronça les sourcils. Etait-ce son imagination, ou venait-elle de voir une silhouette derrière une des fenêtres de la tour ? Hattie avait bien connu le milieu du cinéma quelque soixante ans plus tôt, et peut-être n’avait-il pas tant changé que cela. Encouragée, elle poursuivit.
— Je n’ai jamais rencontré ce producteur, mais mon agent m’exhorte à la patience. Car, bien sûr, c’est Mac Davies que les chaînes vont voir quand elles veulent accroître leur audience. Toutes les émissions qu’il a produites ont remporté des prix.
Elle se rembrunit, et agita l’enveloppe.
— Et ce n’est pas de ça dont je voulais te parler. C’est à propos de ce fantasme ridicule.
Et en effet, il était ridicule. Mais elle avait beau le reconnaître, cela ne l’empêchait pas de ressentir un frisson d’anticipation chaque fois qu’elle y pensait.
Elle prit une grande inspiration, sortit le parchemin de son enveloppe et le lut encore une fois. « Vous explorerez tous les délices sensuels d’avoir votre propre homme-objet. »
Un homme-objet.
Le simple fait de regarder ces mots lui faisait chaud partout et lui coupait le souffle.
Elle remit le parchemin dans l’enveloppe et lança un regard noir sur la tour.
— Je n’ai jamais fantasmé sur un homme-objet !
Enfin… jamais avant de lire ce parchemin.
Frustrée, elle se mit à aller et venir tout en reprenant :
— Naomi et Jillian ont toutes les deux pioché des fantasmes qu’elles avaient effectivement eus auparavant. Alors, je pense qu’avec moi tu as fait une erreur.
Elle n’avait jamais eu le temps ni l’envie de… quoi ? Jouer avec un homme-objet ?
— Les fantasmes…, ronchonna-t-elle à mi-voix.
Peut-être que c’était comme cela que Hattie et son amant avaient décidé de passer leur temps ; ça ne la dérangeait pas. A la lumière de ce qu’elle avait appris sur l’histoire d’amour entre Hattie et Samuel Jenkins, et sa fin tragique, elle ne leur reprocherait jamais le peu de temps qu’ils avaient passé ensemble. Elle, en revanche, avait bien mieux à faire.
— Je n’ai tout bonnement pas de temps pour les hommes. J’ai bien trop de préoccupations pour l’instant.
Pour la première fois depuis des années, elle eut une pensée pour celui qu’elle avait connu au début de son stage au Cordon bleu. Charlie Dutoit, lui aussi stagiaire, était beau, charmant, et elle était si jeune. C’était en avril à Paris, et elle en était tombée follement amoureuse. Quand il avait rompu, deux semaines avant l’obtention de leur diplôme, elle avait couru se réfugier au pensionnat et n’avait pas été loin d’abandonner son rêve de devenir un chef internationalement reconnu.
Tout cela s’était déroulé cinq ans plus tôt et, depuis, il lui était arrivé tant de choses ! Elle s’immobilisa brutalement, fit volte-face et se retourna vers la fenêtre de la tour. Elle n’avait plus repensé à Charlie depuis des années. Pourquoi s’en souvenir maintenant ?
Elle baissa les yeux sur l’enveloppe qu’elle avait toujours en main. Et si ce n’était pas le fantasme, mais bien plus, qui lui faisait peur ?
Elle plissa les yeux et regarda encore la fenêtre.
— Peut-être que ce n’est pas seulement le fantasme qui me rend nerveuse. Au début, il est possible que je ne sois pas revenue parce que je pensais que tu t’étais trompée. Seulement, j’ai vu ce que tu as fait avec mes sœurs, et je dois reconnaître que tu as fait beaucoup plus que réaliser leurs fantasmes. Dane MacFarland est parfait pour Naomi, et Ian est ce qu’il fallait à Jillian.
Etait-ce là la vraie raison de son état de nervosité ?
— Je n’ai aucune envie d’avoir un homme dans ma vie pour l’instant ! martela-t-elle devant la fenêtre, les poings sur les hanches.
Mais un homme-objet… ?
Ces derniers mots ne s’étaient pas formés dans son esprit qu’elle fut certaine d’avoir vu deux silhouettes debout derrière la fenêtre. Puis elles disparurent. A l’inverse des mots qui tournaient toujours dans sa tête. Elle y pensait sans cesse, en fait.
Un homme-objet…
Elle baissa de nouveau les yeux sur l’enveloppe. Etait-il possible qu’une trahison vieille de cinq ans affecte encore sa vie ? Etait-il possible que Charlie Dutoit ait encore le pouvoir de la faire douter d’elle et de ses choix en matière d’hommes ?
Eh bien, plus maintenant !
Elle tourna les yeux vers l’entrée de l’hôtel. Elle tenait en main un fantasme encore non réalisé et elle se rendait à un week-end pour célibataires… pour le pire ou le meilleur.
Elle se tourna alors une dernière fois vers la tour, où plus rien n’apparaissait derrière les vitres.
— Je sais que tu es là, Hattie, alors voilà le marché : je ne laisserai personne, pas même toi, me pousser à faire ce que je ne suis pas prête à faire. Je suis venue donner un coup de main à Avery pour son week-end spécial. Si je décide de m’offrir un homme-objet, ce sera parce que je l’aurai décidé.
Car c’était à partir de ce jour qu’elle prenait sa vie en charge, oui ou non ?
Elle s’en fut vers le porche de l’hôtel et grimpa les marches deux à deux, à présent pressée de faire savoir à Avery qu’elle arrivait un jour en avance. Ainsi, ils pourraient discuter de ce qu’il voulait qu’elle fasse pour ce Week-end Célibataires. Il lui avait parlé d’un barbecue sur la plage au crépuscule, d’un tournoi de volley et aussi de journées de voile. Et puis, elle tenait surtout à voir ce qu’il voulait qu’elle fasse durant sa démonstration de cuisine, le dimanche. Et aussi, bien sûr, il y avait la grande réception du lendemain soir, celle qui permettrait aux candidats de piocher un fantasme dans la boîte de Hattie.
La porte de l’hôtel s’ouvrit devant elle. Elle s’engouffra tête baissée et percuta de plein fouet un mur solide. Un mur fait de muscles et d’homme.
Le choc lui fit lâcher son sac et ses papiers qui s’envolèrent tandis qu’elle-même atterrit sur les fesses, le souffle coupé. Et, l’espace d’un instant, elle ne put que fixer bêtement les jambes moulées dans un jean qui se tenaient devant elle.
Avant même qu’elle puisse reprendre sa respiration, elle sentit deux mains la soulever de terre et la remettre sur pied. Elle avait beau être grande, elle dut renverser la tête pour regarder l’homme qui venait de la porter comme si elle ne pesait pas plus qu’une plume. Et elle se retrouva face à des yeux si bleus, si brûlants, qu’elle crut en être transpercée.
Son cœur se mit à battre la chamade sous la pression de ses longs doigts fins. Elle fut frappée par le peu de résistance qu’elle lui opposait, elle d’habitude si rétive.
— Désolé. Est-ce que ça va ?
Elle pensa avoir réussi à hocher la tête, mais plusieurs autres choses lui passèrent par la tête. Comme il était grand et fort ! Elle observa les mains qu’il venait de poser sur ses bras : elles étaient larges et résolument viriles. Elle n’était que trop consciente de leur chaleur sur sa peau.
— Vous êtes sûre que ça va ?
Incapable de respirer, les jambes en coton, elle ne réussit qu’à hocher encore une fois la tête. Ces yeux d’un bleu indicible la retenaient prisonnière, même si elle remarquait à présent la beauté de ce visage aux pommettes de guerrier et au menton énergique. A se demander comment l’industrie publicitaire n’en avait pas fait une star des médias. Ses cheveux bruns étaient vaguement ébouriffés, comme si quelqu’un venait d’y passer ses mains.
Ses mains ? Alors même que les siennes la démangeaient de s’enfouir dans sa tignasse, une décharge brûlante la traversa — une décharge similaire à celle qu’elle éprouvait chaque fois qu’elle songeait à ce fantasme.
Son fantasme ! Où était-il passé ?
— Mes… affaires, balbutia-t-elle.
Elle recula d’un pas, s’accroupit et, affolée, jeta un coup d’œil circulaire, à la recherche de l’enveloppe. Elle finit par la repérer derrière l’homme et tendit la main pour s’en emparer, mais il avait eu la même idée qu’elle. Il fut le premier à s’en saisir. Elle tenta bien de la lui subtiliser d’une main preste, mais se retrouva avec l’enveloppe, tandis que lui tenait toujours le parchemin.
Elle fut au comble de la panique en le voyant baisser les yeux sur sa trouvaille. Qu’allait-il penser ? Que pourrait-elle dire ? L’instinct lui commanda de fuir à toutes jambes. Mais non, c’était fini, ça aussi. Elle ne fuyait plus.
— Voilà, dit-il en lui tendant le parchemin.
Si elle ne trouva pas le courage de le regarder en face en récupérant son bien, au moins ne s’était-elle pas enfuie.
— Merci, réussit-elle à bafouiller en prenant le papier et en fourrant les documents dans sa poche.
Puis elle se releva.
— Vous êtes certaine que ça va ? lui demanda-t-il de nouveau en lui tendant son sac.
Non, ça n’allait pas du tout. Elle prit la première vraie inspiration depuis qu’elle l’avait percuté.
— Absolument.
D’une façon ou d’une autre, elle allait affronter ce que la vie lui réservait. Elle carra le menton et leva les yeux vers les siens.
Le soulagement la submergea quand elle ne vit rien dans son regard, ni rire, ni questions, ni même de la curiosité. Peut-être n’avait-il pas lu le parchemin, après tout…
Non, elle n’était pas déçue. Pas du tout.
— Reese, ma petite chérie ! fit une voix bien connue.
Elle fut encore plus soulagée en voyant Avery accourir vers elle. Il l’avait appelée « ma petite chérie » dès l’instant où sa sœur Jillian les avait présentés, et cette expression lui faisait toujours le même effet : réconfortant et chaleureux.
Elle lui sauta dans les bras.
— Tu es en avance ! dit-il en la soulevant pour la faire tourner autour de lui.
— Seulement d’une journée.
— Eh bien, en tout cas, c’est génial. Ton aide ne sera pas de trop. Je viens de louer la dernière chambre disponible à un vieux copain de Ian MacFarland du temps de la CIA, Cody Marsh. Tu te souviens de lui ?
— Et comment ! Il a aidé Ian à sauver la vie de Jillian. Et il a aussi un don pour percevoir les fantômes. Il lui arrive même de les voir. C’est bien ça ?
— Tout à fait, répondit Avery en souriant. Il mourait d’envie de revenir depuis qu’il a vu l’amant de Hattie sur le sentier de la falaise. Je pense que notre Week-end Célibataires va lui offrir d’autres occasions de voir des fantômes.
— Tu… espères que Hattie y jouera un rôle actif ? s’enquit-elle, l’estomac serré.
— C’est sa boîte à fantasmes.
Peut-être même que Hattie était déjà mêlée à tout cela. Tout en se laissant entraîner par Avery, elle ne put s’empêcher de jeter un coup d’œil par-dessus son épaule.
Yeux Bleus était en train de passer la porte. Elle admira sa silhouette avec ses épaules larges, sa taille mince et ses longues jambes. Soudain, elle fut prise de l’envie irrépressible de courir vers lui et esquissa même le geste de dégager son bras qu’Avery tenait serré.
— Reese ? Quelque chose ne va pas ?
— Non, fit-elle en levant les yeux vers lui et en réussissant à lui sourire.
— Ça m’étonne toujours de voir comment tu peux avoir l’air élégant même en jean et T-shirt, fit-il observer.
— Ah, tu ne vas pas commencer ! riposta-t-elle. Depuis que Jillian a poussé Naomi à s’habiller de façon plus sophistiquée, elles sont deux à me seriner que j’ai besoin d’une nouvelle garde-robe. Ce qui est faux. Pourquoi s’en faire alors que je suis toujours en tenue blanche de chef ?
— Parce que tu travailles trop.
— Et toi, alors ? repartit-elle en souriant.
— La différence, c’est que je connais les règles du jeu. Et tu ferais bien d’en faire autant. Molly Pepperman, qui tient la boutique du village, va venir ce week-end, et je lui ai demandé de te proposer des vêtements qui conviendraient mieux à la circonstance. Juste quelques pièces spéciales.
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